
* -, é aa77
* .

Vol. I. (11ème annéedu CANARD.) 3 ets. le Numéro.

......................................................,* . *.~, *.~

No. 20



PASSEPARTOUT.

PASSEPAR TOUT
SOREL. 22 SEPTEMBRE. 1888.

Au fIl de la plume.

I un joutr, on mie
désignait comme
avant contribué à
polir quelques uns
de mes lecteurs et
lectrices, j'prou-
verais un bien légi-
time orgueil d'a-
voir ainsi, tout en

riant, apporté dans notre bonne société
quelques gouttes de ce vernis français
qui se fait rare à mesure que notre çvi-
lhsation ou le progrès tendent a tout mt-

ttrialiser
-Je croie donc en ce mnomentrenplir une

grande et belle mission, en oftrant ici
quelques explications sur cette fille natu-
relle du progrès qui a nom la PoLITESSE I

On croit généralement que, si l'on vent
passer pour un homme bien élevé, il suffit

e arnir sa mémoire de termes adoptés
et de les jeter à la volée dans la conver-
sation.

Beaucoup ignorent la vérita ble valeur
de ces termes ; en la donnant je fais mon
de voir.

Et puis si cela ne fait pas de bien, cela
ne fait pas de mal.

Et enfin......mon Dieu!i comme j'ai
l'entrée en matière prolixe aujourd'hui 1...

Assez donc, et attaquons sans plus
ample préambule:

BO1JoUR.

Bonjour, est un mot qu'on dit ea en-
tranttn'importe où, pourvu que ce n'irn-
porte où contienne des individus de votre
espèce.
MBonjour se dit aussi quand on rencontre
un ami dans la rue ou même une simple
connaissance.

La véritable signification de ce mot, la
voici :

-Monsieur, j'ai l'honneur de vou<
souhaiter un jour heureux ; je prie les
dieux de déverser sur votre tète tontes
leurs bénédictions pendant la journée qui
va s'écouler. " Que votre femme ne vous
fasse point de scènes; que vous ne soyez
pas écrasé, et qu'enfin la joie s'installe
pour vingt quatre heures dans votre unie.

Itzerrupuon :-Mais ce souhait ne s'a.
dresse que pour lajourtiée. Il vous se-
rait donc parfaitement égal que le lende-
main vos amis essuyassent les malheurs
que vous suppliez les dieux de leur épar-
gner aujourd'hui.

Réponse à l'iterrupfion : Monsieur,
votre observation est juste, mais complé-
tenient stupide, attendib que le lendemain,
je puis rencontrer les nines amie et leur
faire le souhait. Ce sont donc des veuæx
à former au jour le jour, voilà tout, mais
parfaitement sincères. Après cela je vous
dirai qu'il m'est tout à fait égal que mes
amis aient des malheurs ; j'aurai toujours
pour acquit de nia conscience d'avoir prié
les dieux de les leur épargner.

-Très bien, j'ai compris. Continuez.

Bonsoir est un mot qu'on dit de préfé-
rence quand le soleil est couché.

Voici ce qu'il renferme:
-Mon vieux je te souhaite une bonne

soirée, que la lune te protège de ses rayons
aussi blafards que bienfaisants, qu'à par-
tir de dix heures et demie, heure à la-
quelle, pendant ce mois, le plus grand des
astres se met au lit,jisqu'à minuit précis,
ta félicité soit grande, que tout ce que tu
entreprendras, pendant ce laps te réussisse,
et qu'enfin tu sois le plus heureux-des
mortels pendant trois heures et trente mi-
nutes.

Interruplion.-Et tout cela est compris
dans le seul mot de bonsoir ?

-Oui, nion"ieuir t
-Quelle beKlle chose que la langue fran-

ç9isel
-C'est bien mon avis, monsieur, et

c'est pour cela que j'ai le plus grand mé-
pris pour les innocents qui s'obstinent à
ne pas.1 accepter daus leurs conversations
journalières.

itONNE 51-1T.

Bonne nuit est un miot qu'on dit lorsque
la donizièime heure a soiué.

Bonne nuit se dit quelques fois avant
dans le cas où une personne de vos con-
naissances déclare qu'elle va se livrer au
sommeil.

Voici ce qu'il contient.
-MIin amoi, tu vas dormiîir, ois heureux

pendetit ton .oimieil, fai( des ri*Vees agré-
ables, ie ronutie >ae trop, que l'insonnie
ne vienîne 1nla troubler ton sommeil pai-
sible, car l'ineoinnie est encore le plus
terrible de excitants pour eipêcher
l'boinîîe (le se précipiter dans les bras de
Morphée; dors tranquillement, avec quîié-
tude, queles roleiurw s'abstiennent de s'iun-
troduire danla toi logis, pendant que pour

atoi J porte d'ivoire aura laissé puser un

Inappréciable.

songe divin, que tes draps soient doux, tes
matelae élastiques et ta couverture chaule.
. ilnterriuption?.-Oh I! c'est étrange et ce
sera toujours pour moi un objet d'étonne-
nient: quoi! tant de choses dans bonne
nuit ?

-a-Oui, monsieur, et encore je vous en
ai passé la moitié.

CoMM3ENT voUS PoRTE7z-vOUS?

Comment vous portez-vous ? se dit à un
ami en lui tendaut.la main ou muêmie sans
la lui tendre.

Cela signifie:
Eh bien, mon cher, ta santé est-elle flo-

rissante? Je n'y intéresse plus que lui
ne saurais cruire ; je te voudrais des joues
rebondies, un ventre circonflexe et des
couleurs rubicondes. Je voudrais qu'on
fit un autodafé de toute la faculté de iué-
decine, sans que ce sacrifice renouvelle
des heureux temps de l'inquieitioi, ne te
fit jeter aucun cri et qu'au contraire tu
emmenasses ta famille et tes parents pour
assister à ce spectacle bien fait pour ré-
jouir des cœurs honnêtes.

Interription.-Charuant tout cela, mîîa-
dame, mais ne trouvez-vous pas comme
moi, que ce que vous nous racontez, tout
le monde le savait ?

-Croyez-vous ?
-Je le crois si fermement que je ne

vous écoute plus, ennuyé que je suis (le
vous entendre rabàcher des choses connues
depuis longtemps.

-Alors je n'ai plus qu'à baisser la
toile.

-Ce que vous auriez dû faire il y a
une heure.

-Vous êtes gentil, vous ...... Et ion
article! qui doc l'aurait fait? Mainte-
nant, je puis me taire, cela m'est égal,j'ai
remplis mes feuillets, et M. le propriétaire
du Passepartout n'nura pas à me repro-
cher ses colonnes vides. Donc allons au
rideau!

Bonjour! iBonsoir! Bonne nnit1

Avant de me mettre au lit cepeidant,
mes cherslecteurs,permettez-m1oi quelques
reflexions sur les choses du jour qui me
trottent énormément dans le plafond
ainsi:

A la gare du Pacifi4ue : au guicliet:
-Une place pour l'express s'il vous

plait?
-On n'en donne pas au public.
-Qu'en faites-vous donc alors?
-Tiens....nous les gaidons pour les

ministres, ils voyagent tant dans ce mo.
ment-ci l (Pique-Nique 1)

Un autre:
Ça se passe sur le carré:
Une grosse iounoue joufflue et rubi-

conde, qui vient du fond de la campagne,
a soin du bébé d'une de nos du niee; elle
cause avec un de nos volontaires oublié
ici, lors de la dernière revue; il est encore
astiqué irréprochableient. Mais bébé
fait le désagréable I

-Tais-toi donc, lui dit la grosse nouîr-
rissonne, et fais bien-attention,.car M. le
militaire, il est très mécbant I

-Méchant ? Mais pourquoi donc que
tu l'enbrasses tant que ça alors ?

-Veux-th t'taire, c'est le salut mili-
taire!1

Il y a ina foi de terribles coquilles par
ce temps qui court; je lisais dans un jour-
nal musical:

L'art vient de faire une grande perte :

Inappréci4

le tenor Coffiîni vieut de mourir dans les
environs de Palerie,épuisé par les vieiles
(ait lieu des veilles)

C'est horrible I

Voici un proverbe persan qui Jaisse à
entendre que 'on a moins de chance de
se tirer sain et sauf diu mariage que d'un
naufrage oui d'itn conbat-:

-Si tu vas à la guerrr, fais une prière;
ei tu vas au la mer, fais deux prières; si
ti te mîaries, fais trois prières !

Pantvres fennues ait lieu dý nous les
rendre chères, on nous les fait anmores!!!

Les nieetés nous tueront: Dans une
lore le théatre.

S......nn jeuiinemarié est blotti au fond
de laI oge et veut embrasser sa fenite
pendant un entr'act..

Nonn, je 'eux pas, je veux pas,

dit la petite et iiaive femme en s défen-
dant. Je vaix pas, si on nous voyait, on
croirait que nous ne sommes pas mariés!

-Oh li naive I Heureusement qu'il y a
un bout à tout cela!

C'est à l'hotel B.. ......
UR client s'escrime vaillamment contre

un plat de pois qui opposent une résistance
désespérée.

Il appelle le garçon.
-Garçon, ce sont bien dez pois que vous

m'avez apportés ?
-Oui, .ertaineinent monsieur.
-Eh bien I vous auriez pu me servir

en nime temps les balances.

Dans un plus petit hotel:
Un monsieur dont le nez est vermillon-

né dans des proportions fort significatives,
réelaine le plat des légumes.

On le lui sert, il 'ecrie:
-Remportez-minoi cela I je ne veux pas

de toimtes. j
Le garçon avec son plus doux sourire:
-Je crè ben monsieur les a dans le

nez I

Scène de niénage de pas tous les jours:
-Rosaie, voilà assez lonîgtenps que

vous me grugez: je vous flanque à la
porte1

-Monsieur, pourrait être plus poli et
me dire:

-Mademoiselle,o bien, Rosalie je vous
épure, on s'en retirerait pareillement et
le cœur net.

Piiissiez-vois être ainsi mes chères lec-
trices, jusqu'à notre plus gracieux.........
à revoir.

On arrête un filou de quinze ans qui
faisait partie d'une bande de voleurs.

Lejeune éphèbe fond en larmes.
-Voyons, fait le genîdarmne, on ne te

tuera pas parce que tu as volé un foulard!1
-C'est pas ça, murmure 'autre, niais

mes chefs étaient contents de moi, jallais
passer aux montree.

POUR RIRE.

Coloriste passionné.
Ceci se passe dans un restaurant, peut,

être bien de second ordre.
Un monsieur s'adresse mystérieusement

au patron :
-Est-il vrai, comme on me l'a dit, que

ce soit mademoiselle votre fille qui fait la
cuisine?

-Oui, monsieur.
Alors, à brûle-pourpoint:
-J'ai l'honneur de vous demander sa

main I
Le natron, fort surpris:
-Vous êtes gastronome à ce point?
Le monsieur d'une voix émue et tirant

de son portefeuille une mèche de cheveux
d'un assez joli blond doré:

-Quelle nuance!1 J'en suis fou, depuis
un mii is que je les recueille un à un sur
mes assiettes.

On parle d'un mari mort quelques se'
maines après son mariage:

-C'est un homme bien heureux! dit
une amie, il n'a pas vu les débordements
de saveuvel1

Dans un restaurant, aux abords du Pa
lais :

-Garçon, ce café dépose......
-Voilà ce que c'est; il vous a prig

pour un juge d'instruction.

UNE CHALEUREUSE INVITATION.

DANS UN CABARET 1 MONTRÉàL.

-Viens donc à Sorel. Le passage, le boire et le manger
free! On aura ben dufun.

ce qt.'on voit quotidienlnement dans nos ries depuis
d'un, mois.

plus



PASSEP ARTOUT.

De fil en aiguille.

UAND même et
toujours, à che-
val sur la disci-
pl i ne, b eau
temIlps, Mau-
vais temps, au
risque même de
v o u s fatiguer
mes chers lec-

tours, j'ai cru qu'il était,bon dauis ce temips
des quatre ienipsde 'o-n rééditer les com-
mandements auxquels doivent obéir sans
restriction nos pères et nos mères.

]LES DIX CODiANDD1ENTs DE L'iPOUSE:

.1 Femme à six heures tu te leveras,
Et tu prieras Dieu convenablement.

2 Nette et bien propre ti te chanigeras,
Et feras à déjeuner viteinent.

"3Ta maisonnée et toi déjeuneras
A. sept heures invariablement.

4 Tous les jours,ta soupe au feu tu met tras
Sur les hnit heures indispensablemnent.

à Le soir aiu besoin tu boulangeras
Et peleras tes patates mêmement.

6.Tous les autres repas tu règleras
Et observeras volontairement.

7 Couture et autre ouvrage tu feras
Sans-aller ailleurs payer chèrement.

8 A ta maison tu travailleras
Et mettras de l'ordre pareillement.

9 Tes enfants avec toi tu garderas
Et les élèveras chrétiennement.

10 Tous ces préceptes tu accompliras,
Et iras au ciel bien certainement.

LES SEPT coMMANDEMENTS DE 'CiroUx:

i Sur les cinq heures tu te lèveras
Et réchaufkras ta maison vitement.

2 Seul à genou tu te prosterneras,
Et adoreras Dieu dévotement

e 'l'on corps bien repu, tu travailleras,
Et feras tons tes travaux promptement.

4 Vieille Routine ttu repousseras
Et suivras le journal.décidément.

5 Tes garçons et filles tu instruiras
Et apprendras à vivre saintement.

ô Toute liqueur forte répudieras
Et boiras de l'eau pure seulement.

'7 Ces commandements tu observeras
Et t'en repentiras aucunement.

Avec ces bonnes dispositions à l'esprit
prenant racine au cœeur, vous êtes sûrs et
assurés tmes lecteurs mariés ou non de
passer un agréable automne, utn joyeux
hiver, et vous réveiller au milieu.d'un
printemps fleuri qui sera pour vouus coummîe

in avant.goût des béatitudes célestes que
je vous souhaite de tout mon ceur. Ainsi
soit-il.

Imaginez-vous ies chères lectrices, que
pas plus tard qu'hier (Dinancle) je lisais
faute de mieux, ui édit (le 1770 passé par
le Parlement de Paris qui se iait comme
puit :

-" Quiconque attirera dans les liens du
mariage aucun sujet de sa Majesté au
moyen de rouge et de blanc, de parfums,
d'essences, de dents artificielles, (le faux
cheveux, (le cotons espagnols, dc corsets
en fer, de cerceaux "'ix jupes, de choses
ou autres postiches et hors de nature, de
souliers à haut talous, oit de fausses han-
chles, sera poursuivi pour sorcellerie, et le
mnariage sera déclaré nul et nion avenu."

Je vous demande ei aujourd'hui cel.acte
avait force de loi oc qui deviendrait de la
plupart de nos prétentieuses, ou plutôt
£le nos prétendantes aux doux liens du
mariage? Il adviendrait tout simplement
.que les tribunaux auraient plus de sorcières
. .uger que de voleurs I

Triste alli ire I

A ropos de mariage, je viens d'en lire
une drôle sur un journal .(les Etats-Unis.

-Dans une petite ville de l'Iowa, (Coumcil
Bluflis) un révéreadministre américain ait
lieu de prendre comitine d'ordîinisre tant par

êkte à ses ouailles pour célébrer la ceré-
,monie 'lu mariage, les maric au poidi. Le
snarie paie dix cents par livre et la mariée
.cinq ceits. Les costumes sontt des plus
légers, les mariés s'en ressentent, et les
grasses s'en absentent, et il n'y a que les
maigres qui se présentent.

.Panvre, femmes, lavenir ne promet pas
de les redulre à ce prix bien interessantes!

On vient de porter le bon Dieu dans le
voisinage d'une mèr qui est à enseigner
le ca1chiisme à sa petite fille de sept ans.

-Combien i y a-t-il de sacrements, dit la
mère à l'eiif.t?

-Mais imtian, tu sais bien qu'il n'y
en a plus-þuuisqu'oni vient dle donner les
4eniers à notre voisin .

lùr L'épine... dorsale va casser; Chapleau, la potence et la corde sont trop lourds.
nopole ", lui, semble quand même être prêt à tout lâcher. Ça le force trop.

Chapleau sourit comme un chien qui mange des guêpes.
L'epine est triste. Aussi pourquoi s'aviser d'aller pousser près d'un poirier.

Vous savez qic je n'ai pas de foi poli-
tique, pour moi qui me rie et qui rie de
tout en autant que nos politiciens rient de.
tout excepté d'eux, voilà ma définition de
cette comédie qui se passe sous mes yeux
et dont le peuple qui paie est la victime.

"Les partis militants font de la rouerie,
les partis gouvernants de la duplicité......
et voilà les principes politiques du jour....
tâtez en si vous voulez.........

Voici des pensées betes, j'en frémis
d'horreur de vous les écrire mais elles sont
d'occasion :

"IUn vieux garçon, c'est un égolste-do-
mine par unes.... coquette.

Denande.-Je vous ai vu où jamais vous
ne fûtes, ni ne serez, ni ne pouvez être?

Réponse.-C'est dans un imiroir.

-Il y a une nuance entre la colère de
la femme et celle de l'homme: l'homme
en colère s'arrache les cheveux; la femims
préfère arracher ceux de son mari.

-En Angletterre il 3' a des cris de
" Vive la République 1" Quelle folie : It
y a encore des gens qui croient que l'on
peut conduire le char de l'Etat sans reinel

Il y en a d' toutes les sortes. En voilà
tut prévenu qui est traduit devant lt jus-
tic'. pour avoir volé son couvert en dinant
dans un re.staurant du coin de la rue St.
G......C'est un voleur coutumier du fait.

Le Juge.-Q'avez-vous à dlire pour
votre justification ? V,ilà la sixième fois
qu'il vous arrive de voler ainsi à table ?

L'acenus.-A là oui, monsieur le Juge,
votre Honneur I Mais ailleurs, nix, M. le
juge. Non pas, votre Honneurf Je ne
prends jamais rien entre mes repas.

A propos de la question des pêcheries,
C'est une affaire de famille après touit, nie
disait ami, car n'appelle-t-on pas souvent
l'Angleterre et les Etats-Unis les deux na-
tions-Sœurs.

Il y a du vrai, mes chers lecteurs, dans
cette définition, mais seulement, il ne faut
pas oublier que ce sont deuxsours qu'une
iner sépare 1

Les hommes qui parlent d'une manière
dégradante des femmes, montrent leur
propre dégradation : aussi ce n'est point
tu grand avantage d'avoir Pesprit vf, si
on ne l'ajuste: la perfection d'une pendule
n'est pas d'aller vite, iais d'être réglée.

C'est drôle tout de nimme comme il y a
des gene bavards et comme il y en a d'au-
tres qui le sont moins.

Tel est ce fils d'Outire-Manche dont on
me cite le trait: chevauchant sur un pont,
il sQ trouve tout à coup vers soit domes-
tiqua et lui dit:

-Aimez.ous les oufs John ?
-Yes Sir I
On s'en tient là.
Un an après, jour.pour jour, le même

Le vieux "Mo-1

I ______________ I ____________________________
I i

gentleman chevauchant sur le même pont,
en compagnie du même domestique, a un
éclair tout-à-coup.

Il se tourne vers John et lui demande
comme continuant une conversation in-
terrompue depuis un an:

-Comment ça? les aimes-tu?
-Pochés, sir répond John.
Et le gentleman satisfait poursuit sa

route.
Dieu si nous étions tons ainsi, que de

temps gagné, de réputations sauvées, et
de coups de langue......épargnés I

Que ce soit un tory. un castor, ou un li-
béral, peu vous importe, pourvu que ce
soit un éditeur qui était en quête de ca-
pitaux l'autre jour pour soutenir son jour-
nal chancelant.

Il demandait à un de nos amis si cer-
tain boursier qui fait grand bruit de ses
opérations financières en tous genres, pos-
sédait vraienment les capitaux désirés.

-En fait de capitaux, répondit-il, je ne
lui connais que les sept péchés 1

J'étais au cimetière, Dimanche, afillu-
ence assez considérable.

Partout sur les monuments, je lisais,
Bon époux 1-modèle des femmes I-Bon
père de famille I-Mon Dieu me dis-je I
Décidément, il n'y a donc que là qu'on
rencontre des honnêtes gens I Quel dom-
mage mon Dieu I Quel dommage donc !
qu'ils soient tous morts I

Et je sortis avec ma peine aimère I

Il faut que je vous fasse assister à une
scène assez singulière qui se passait l'au-
tre jour à une station située sur le chemin
de fer du Pacifique.

Vous pouvez à dix lieues à la ronde re-
connaître mon hoiiequi est avare comme
vingt lévriers pas de poil. Notre richard,
car il est très riche, les avares imalheu-
reusenient le sont.tnus, se présente par un
temps pa'sablenent froid et cru, au bu-
reau ou Pon se procure les billets de pas-
sage et demande un billet de troisième
classe.

-- "c Quoi",s'écrie tout étonné,le commis
qui le connaissait :

-Vous monsieur, prendre un billet de
-cette classe par un temps pareil 1

-Mais il le faut bien, répondit froide-
ment l'homme à fortune; puisqu'il n'y a
pas. dequarième classe "

-Je vous demande bien pardon, reprit
le coiuis, je puis vous accomoder car
voici un billet de cette classe (la 4ème).

L'avare paie à la hâte et se précipite
vers le wagon pour y prendre sa place. Le
gardic1' lui ayant demaudé la production
de son abillet, grande fut la surprise de
notre homme de s'entendre dire qu'il n'é-
tait pas en règle :

-Comment cela? demanda-t-il.
-Simplement, repartit le gardien,parce

que votre billet est de quatrième clase, et
que cette classe ne comprend' que les
chiens-..

Jan& Faimr Donva

VARI2TRS.

Un de nos bons bohêmes, !surnommf
avec raison Diogène,rendant dernièrement
visite à l'un de ses confrères, trouva de
dernier en train de déjeuner.

Au milieu de la conversation, il tira de
sa poche un mouchoir qui devait 'certaine
ment y être depuis plusieurs années.

Notre confrère recula, à demi asphyxiéd
Etonnement de Diogène.
-Oh I j'ai aussi sur moi un mouchoff

blanc, dit-il, avec l'air satisfait de ces amé-
ricains qui se mouchent avec leurs doigtS
pour conserver leur handkerchief.

Instruction criminelle.
L'individu arrêté, et qui se trouve eis

effet être le coupable, fait les aveux lei
plus complets.

On organise, au domicile de la victime,
la fameuse scène dite de la "reconstitu
tion de la scène du crime"

Celui- i souriant :
-Volontiers, monsieur le juge. Cou-

chez-vous dans ce lit, et fermez les yeur
comme si vous dormiez. Qu'on mette
dix mille francs dans ce secrétaire, qu'on
medonne un couteau et qu'on nous lais»e
tous les deux.seule.

Le Baron Rabinau, d'un air compat:'
sant, à un vieux mendiant :

-Il y a longtemps que vous demande%
l'aumune, mon pauvre homme?

-Quarante ans.
-Alors, il parait que le métier est bon,

dit le baron 1 .
Et il poursuit son chemin.

LE PIQUE-NIQUE DE SOREL.

Une scène à St. Joseph avant la plantation clu mat.

'' Un des rares étrangers qui voulait aller à la démonstration
de Sorel-......et encore il a perdu son train.

N * r'. *::

- '*' . r:. . r,. . r .1 r



PÂSSEPARTOUT.

L'esprit du -monde.

ES bous ]ec-
ýe A" teurs, vous sa-

v.ez si j'aunie à
rire, et ivous

~ doute, puisque

~f7 ~~?y he lire : d'un
autre coté Nvots
êtes gens d'es-

prit, la preuve c'est qu1e je prends tant de
plaisir à vouslex 1 Cîrchaque seîîiîîne
l±ta pr-ose que vous siembiLlez digi-"er avec
une facilité quli pai foie lîî'étonîie. Pour-
quoi cette sem ahte ue varierait-on pas
»otre nourrituire hebdomadaire et ne nous
donnerait-ou pas le lii.e deun plat plus
substantiel apprèté à une s:îuceîrra>, <ue
les cir'constanîces aggravantes, aggravent
d'avautage ParlIons srex

'Vous connaissez sans doute le sort (le
la Pologne, de cette terre opprime Pen-
dant des siècles sous le talon de la Russie.
La sainte cause de sa liberté a fait des
martvrs et rien neset encore venu pottr
donnýer à cette nation l'espérance d'uu
drapeau libre sttr un peuple libre. Cepen-
dant une voix grande comme le inonde
vient de se faire entendre; le Pape, ce
grand grand savant qtte tous les peuples
admirent, ce génie conciliateur qtti par
,ses écrits et su parole a déjà donné à son
règne de q, elques anniée s, un lustre qui
jette dans la désolation les pourfendeurs
de la cause de Dieu, les zélateurs de la
libre pensée dont le s% ýîèiiie facile est de
nie croire en rien, le bouveraiin lotife,cette
figure illustre parini les granîdes du jour
doit prendre eu mîain la cause sacrée de
Pologne oppriimée et faire rayonner une
fois encore sur ce payL l'aturéole de la li-
berté. Pauvre Pologne ! nous luii devons
un tribut de symîpathie dans l'espoir de sa
délivrance, donnons-lui,ines chers lecteutrs
du Pa-seParýoiii et trêve d'htumoristiqute
en face de ce sujet qui doit aller droit au
coeur d'un canadien chrétien, et jouissant
sous deux drapeaux chéris des bienfaits
d'une liberté large, pleine et entière.

Dors, ô mna Pologne 1 dors en paix dans
ce qu'ils appellent ta tombe: moi je sais
que c'est ton berceau.

LorEque dlaibbée, trahie, rendute de fa-
tigues, épuisée de combats, ton front pâ-
lit, tes genoux chancelèrent ; ils tressail-
lirent d'une joie féroce, et poussèrent un
long cri, cri sau-,age,aigu, commine le cri
de l'hyène qui, la nuit, fait frissonner le
VOYageur sous sa tente.

Tel que ces chevaliers qui sommeillent
rêvètus de leur arm ure, sur les vieux tom-
beaux, le géant était là, couché sur la
terre: ils rejettent sur lui un peu de cette
terre trempée de sang, et disent: il ne se
réveillera plus.

Tes fils dispersés Ont porté dans le
monde les récits merveilleux de ta gloire.
1ls Ot raconté comment, brisant le joug
de tes oppresseurs, tu te levas, semblable
Aà l'ange que Dieu envoie armé de son
,glaive pour punir ceux qui rient de sa jus4-ZJce ; et le coeur des ty-rans s'est trouble.

Puis quand ils Ont dit tout ce que virent
tes yeux avant de se fernier, 'indonup.
table courage des htommtes, l'lîéroique fer-
zuete dès pl)us faibles femmes, l'ardeur
sainte des jeunes vierges, le dévouement
Xeligieux des prêtres, les petits enfants
%nêniee se dégageant des bras de leurs
xières afin d'aller mourir pour toi; les
Peuples émus ont baissé la tête et se-sont
.pris à pleurer.

Tant de sacrifices, tant de travaux,
4oivenlt-iis être tériles ? Ces nmartyrs Sam-
erés n'auraient-ils seiié dans les chiants
,de la Patrie qu'un esclavage étermil ?
Jnseai-il fait à. jamaîis de cette patrie
'vers laquelle se tournent de loin 1, s re-
gards des pauvres exilés? Ahli1 dites-le,
,dites-le moi. 1

.Le lâche a ëégorgé cii tremnblant tes gter- 1
XieYF3 bands nrlineu il a s-et ré dans lu vils
fers leurs fortes D'ain- ; il a cu peur des
fenmes, per des enfalut i èml.es CL le a-é
aert a dévoré ceux 11î'vait épuargués le

glaie. Pndai t,(lu fil ' iî.-foliçaitt.î danri
la FOl1tude, ou que pèle-mê le on les jetait
4dans les nbîm.es dela terre, les murs des
le»iples S'écroulaient sur les autels ensan-

,slau tés

Qu entendez-vouo dans ces forêts ?
Uemurmure triste des venta. Que voyez.

VOUe. passer sur ces plaines? Il'seaul
fpyageur qui cherchie un lieu pour se re- 1

*poser. Est-ce-.à tout ?.-Non, je vois, une
croix tourntée v'ers l'Orient, elle marque
le point oit le soleil se lève, et sur le soitr
on entend atuprès des voix douces et muys-
térieuses.

3 RBga.rdez I sur soi)'front pî>île, muais
cames, est uîne confiance impérissable;

isur ses lèvres un sourire léger. Qu'a-t-elle
laperçtudans soit sommeil? serait-ce un
kvaiu song~e quti la trompe eii ftyautî

Konu; la vierge divinte qu'elle proclauînsa
reine, est deîeeîîduc d'en haut -, elle a posé
nune main sur son coeur, et (lelaurcéa-
tanît le voile de l'aveiir,« lui a mottré la
Lillîi:rÇTk ! 1 ! O tableau sublime!1

Dors, cY lia Polognme 1 dors cen paix dans
ce qtîils appelletît ta tombe; mîoi je sais
que &est loti berceau I

Chassez le naturel il revient alit galop,
donc il nous flîut chianger de théine et tle
toin, et réveutir' à nos vieilles amurns, il
faut rire, le sérieux est pour nous tun re-
posr, un sommiieil dont peut-étrc nous seul
prulitous, donc réveillons-nous, cela nous
remet en ménmoire cette histoire:

Un julge ayant passé la nuit à boire, in-
terrogea le nmatin un criminel condamné
à mtort par un premier tribunal. Après
lui avoir demandé son nom, son âge et le
reste, les vapeurs dit vin l'assoupirent un
peu; et s'éveillanmt un moment après:
IComment te porte-tu ?" lui demande-

t-il (croyant parler à quelqn'aîni>.
.- Le criminel le regardant ixewet:

"4Si je mne portais aussi bien qute vous,
li répotidit-il,je n'attrais pas soif*..1" Cet

réponse lit rire les antres juges, qui ad-
dîîucirent son supplice, et lui sauvèrent
la vie.

En pensant à ce pauvre diable de cou-
dane à mort je me reporte sttr- ces îîîal-
heureux qui se mettent la corde au cou en
ne rellécliissaîît jamais assez sérieuseinet t
sur l'état qu'ils embrassent pour la vie.
le mariage; ils ont donc besoin d'une le-
çon sur ce grave stujet et ils ne in'en vou-
dront pas cde letur être agréables.

Celui qui sie marie par aîiour 5 prend
une femme; celtti qui te marie pour l'ar-
gent, prend une muaîtresse; celui qui se
mtarie pour la position, prend une damte.
Votts êtet aimîe par votre femmue, considé-
ré par votre maîtresse, et toléré par votre
daiî'e,

Ona s'accorde avec sa fenmme, on est con-
duit par sa tuaitreàse, et on est l'esclave
de sa dame.

Votre femme partagera vos chagrins,
votre femme vous pleureravotre maîtresse
déplorera votre sort, et votre dainme portera
le deuil.

Voilà mes bons célibataires à quoi et à
qui voue destine J'avenir ai vous avez le
soin d'y refléubir et de vous pourvoir en
conséquence. Choisissez I.

.Qui se ressemble s'assemble: excep
té lets hommes et les femmes.

*.* Chose bizarre. la vérité sort du
puits et la fable vient de Lafontaine.

** Il est naturel qu'un ivrogne ait les
yeux cavés.

.. « Le bonheur est un parfumî qu'on
ne peut répandre sur autruiî sans qu'il en
tombe quelque gouttes sur soi-même.

.La pire des fraudes qui puissent se
pratique'r sous un gouvernement libre,
c'est la corruption électorale. Elle rend
nulle la volonté du peuple, et le suffrage
populaire digne de mépris, et porte les
gens hionnétes à se tenir à l'ecart des af-
faires publiques.

. La femme est bien la compagne de
l'hommîie. -Si Dieu eut voulu qtue la
feimme devint le chef de l'homme, il l'eut
tiré de son cerveau : s'il eut voulu qu'elle
fut son esclave, il l'eut tirée de ses pieds ;
il voulait qu'elle f'ut sa compagne et. son
égale : il la tira de son coté.

Dans ce moment où la France est en-
core toute agitée et que 1.'Allemagnie fait

iiine par les agaceries puériles et naives
de sou petit Enmpereur, de tout démolir,
il est bon de rappeler une petite histoire

qui dlate (le 187t, qui fait voir le sel gau-
loifi même au plus fort des plus graibles
catastrophmes que la France a traveriie.

C'esit à Conipiiègne que le joyeux Bis'
inrk rencontra M. Thiers pour y. traiter

(les conditionîs que la France devait subir
si elle voulait voir soit territoire absolu-
mnt pur'gé des Prutssienms.

C'était dtans un ditier que la chose de-
vait se dis-cuter.

Duce M. Thiiers fit monter sa cuisinière
dan; son cabinet et lui dit:-

-. Marianne (à moins que ce ne soit Ga-
volttc ou Perpétue) je -vais prochiainment
faire asseoir le Conmte de BiEmark à nia
table ... 'est un diuuer inmportant ...le
diner de...l'évacuation-...souinettez-
moi la carte des mets dès demain.,

.Le lendemai Marianne présentait le
menu suivant à-' M.. le Président T'hiers.

Bouillon aux herbes,
Veau à l'opeille,
Salade à l'huile,
Compote de pruneaux,

Et elle ajouta fièremt ut
-Si après ça ]ismark fl'év(t<uc pas..

c'e.t qu'il1 a le corps ur ...

Les mnouchies abonudent de ce temps-ci;
prolitez-eii p-oitr joter deq totirs làtcetx q LIi
vous volent votre sucre. Aiinsi voilà aile
recette quteje dédie attx inétingéres éco-
homles.

Vtoulez vous savoir si v-os doiltestîques
vous volentt dit sucre ? Enfei'îîtexlunt:
tîouche dants le sutcrier. A lait moindrle
tentative tic lar-cin), le Couvercle est sotîle-
vt'. li mouche seitlvole, et le délit est conis-

Mais il y a encore un autre avantage et
j'en frémis d'horreur 1 Si vous trouvez la
mouche morte, c'est que le sucre est ei
poisonné. Alors vous pouvez laisser le
s3ucrier à la portée de tout le monde.

C'était au Paéliie-.lAbb S....
s'exténue pour t'aire comprendre à ses
élèves ce que e7st que lit Ste. Trinité, et
s'écrie à~ bout de ritis-otti

-Couîuî2îît noi simuple abbé, je tue

11,ets en -quatre pour 'vous lfaire comtpremidre
la Ste- Trinité, biîdede iioclioiiQ, et vouis
vous étonnez que le boitl)ien -s'est i iii8e
trois selllelkQnt !

-Vous nie ,:avey donce pas que ....

G. MALRoAaîN

CE QUE C'EST QUE L'ENVLE.

"C'est facile à voir, Marie qu'elle n'est pas h abituée au bea
butin."1

Un éche du pique-niqte-Retour au foyer.

Rébus Illust*ré

EXPLICATION DU DERNIER Rt-BTJS:

L'espace est rempli d'air.

ONT UÉVIN1É.

* Mde Ada, Lewiston, Maine; M. Arthur Vanasse, Louisville;

E. Dçschênes, Montréal; Roe'e, Artliabaskza.

REB'US Nc' 8.

L.es joliuriniux aîgl ais 'liiio;-1 le jutn
1536U'apî,)ortuti t 1l'aiiecdolc sutivante

Il y a qtielq lie teltîps l iil tait pt'oba-
beîîîeîît uique tdaii. 5011 Jgeit e S'st passé

''Un luoî inio veutft'et d .$m l'tan certain
ige devient aliîoiire'ix îd'aie très-jetine
fille et l'épouse.

lPeu :tpî'ès, le til-S que ce %vetf avait die
onprein ier ian'age dev'int amiouîreux de

] i tèe (le la ilou ecile leiii ude'le onpèe
'iiiîe du reste à la lIeut' le îe il li

olY'e sa iiiiiii et. l'ép)ouse.
',.Ainsi voilà air pèei genîdre de soit fils

et 'trie (éptotuse qutiîeviîît iuoi-3etleimeiît
belle-fille de e:oilipropjre Oai-iii s en-
core belle-mète'( le sa Mècre, qti,elle-iièmc
se trouive êtî'e la bell1e-ti lle (le sa fille, tait-
dis que le mari (le celle-ci est beait-pire de
sa belle-mèére etbentt-père île sont père.

Il Ce sera tune bieni autre confîtsion s'il
vient tit jour des enfants de ces d[eux mna-,
niages sinîguliers.

"Une veuive .Ilîi comlté î'se,âgée
d'LU une taaitaille d'allféesý, a épousé un
jeune hionmme et esit devenuemi mère.

Le îîîêîîe jour latfille que cette veuve
avatcre e(le- >on preiuuîer ni:u'îage s'est
unie -.tt père dulije utitîarié. Voici' le ré-
suîltat do' ce dolote lîvîîmen si <isproror-
tunîm poutr le.s ties : l.1 veuve est évi-u.ýle t niiiiîemre par alliaýnce (de son
mtari, et bisaienle (le soin propre fils. Main-
teinat t'onine le fils d'îîue usaieu le est
nécessatiî'cieîit. le gr'and père out le grand-
oncle les descendalints qu'elle petit avoir,
on, demniude tsi cette enfanii laîmiamîelle
n'est pas sont propre gr -a*id-père.

D ki".9C [S D ES .0tNi1 VAtUX

L'agneau bêle.
L' iuc1nebrait.
Le boeîîî beuîgle.
Le canard niasille.
Le cerf branle.
Le chat miaule.
Le cheval lién it.
L'lioiiimie parla et citante.
La lion rugit.
Le loup hurle.
La ]noinêau pépille.
La mouche bourdonne.
La pie babille.
L5 pigeon roucoule.
Le chien aboie.
La cigale sonne.
Le cochon grogne.
Le coq cItante.'
Le corbeau croasse.
Le dindon gionlotte.
La puegose
Le renard glpt.-
Le rossignol ram.age.
Le serpent siffle.
Le tatureauit ugit.
La touirterelle gémit.
La grentouille coasse.

Le coinmandant Latidremiol, viettx trout.'
pier d'Afrique, a la miauaise hiabittude de
se griser toits les soirs. L'aut rer soir, il
rencontre son ordonnance, lin brave gar.'
çon, qui, par lunsard, était una petu émué-
chié.

-N1T...de N .. I hurle Landreiol....
te voilt pochard... trt vas aie faire quinze
jours île saîllc le police 1

-M'aim, ion commnnndan t......volts,
mêmîe....

-Moi-iiêmtîe I1lparbleu 1I..M3ais, iibé-
cile, c'est pinî'ce .111e je suis iis toise les
jours que j'iiab, olîîîueît besoinîîd'tune or-
donînanîce qai tic c oiejamlais 1

Boilcau raiconte; en société, qu'il a eui
à e plaindure d'uniî(le ses Jamtis:

-ir<'-u uîîe ce v03'oi-là .î.t!1
pltrdoî"ýt Iliigirîzxvoits que ce tnullle-la...
O1 1 I )ar'< u Il"7 ii fi gui t-z- vous quttcce

rsa'-î....o.. iiisje lie ti'îu-
vais p>as i »i'sincol] Veîa lc I
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